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D I S C O U R S 

R O N O N C Ê 

PAR  LE  ROI 

A L’ASSEMBLÉE-NATIONALÉJ 

le  4 Février  1790. 


Zi  s;  Z, 


Le  Roi  étant  venu  à Paffemblée,  accompagné  dé 
fes  miniftres , a occupé  la  place  du  préfident  qui  s’eft 
mis  à fa  droite  ; lorfque  fa  majefté  a paru  , les  applau- 
diffemens  ont  redoublés , & de  vives  acclamations  ont 
plufieurs  fois  interrompu  le  difcours  touchant  qu’elle 
a prononcé.  L’émotion  a été  générale , & il  fuifita  d§ 
le  lire  pour  la  partager. 


M£ss  J Euks; 

T 

JL4  À ^avîtè  des  cîrconHances  oîi  fe  trouve  la  France  J 
m’attire  au  milieu  de  vous.  Le  relâchement  progreffif 
de  tous  les  liens  de  l’ordre  ÔC  dé  la  fubordination,  la 
fnfpenfion  ou  l’inaétivité  de- la  juftice , les  mécontente- 
mens  qui  naiffent  des  privations  particulières , les  op- 
pofitions,  les  haines  malheureufes  qui  font  la  fuitf 
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mévîtable  des  longues  difcenfions  , la  fituatîon  crît'Kjul 
des  finances  & les  incertitudes  fur  la  fortune  publique; 
enfia , l’agitation  générale  des  efprits , tout  femble  fe 
réunir  pour  entretenir  l’inquiétude  des  véritables  ami^ 
de  la  prolpérité  & du  bonheur  du  royaume, . 

^ Un  grand  but  fe  préfente  à vos  regards,  mais  il 
faut  y atteindre  fans  accroiffement  de  trouble  & fans 
nouvelles  convulfions.  C’étoit , je  dois  le  dire ^d  une 
manière  plus  douce'  & plus  tranquille  que  i’efpérois  vous 
y conduire  , lorfqùe  je  formai  le  defféin  dé'  vbus  ràffem- 
bler  & de  réunir  , pour  la  félicité  publique  , les  lumières 
les  Volontés  des  repréfentans  de  la  nation,  maîâ, 
mon  bonheur  & ma  gloire  ne  font  pas  moins  etroi- 
tement  liés  au  fuccès  de  vos  trâvaux.  * 

Je  les  ai'  garantis , par  une  continuelle  vigilance , de 
l’influence  funefte  que  pôüvoienf  avoir  fur  eux  les  cir- 
conftances  malheureufes  au  milieu  defquelles  vous  vous 
trouviez  placés.  Les  horreurs  de  la  difette^  que  1». 
France  avoit  à rédbüter  rannéé  derniere , ont  ete  eîoi-*.. 
gnées  par  des  foins  multipliés  & des  approvilionne- 
mens  immenfes.  Le  défordre  que  l’etat  ancien  des  fi- 
nances , le  difcrédit,  l’exceflTive  rareté  du  numéraire  ÔC 
le  dépériffement  graduel  des  revenus,  dévoient  natu^^- 
rellement  amener  ; ce  défordre  au  moins  dans  fou 
éclat  & dans  fes  excès  , a été  fjufqu’à  prefent.  écartée. 
J’ai  adouci  par-tout , & principalement  dans  la  capi- 
tale , les  dangreufes  conféquences  du  défaut  de  travail  ; 
& nonobflant  l’affoibliflement  de  tous  les  moyens  d’au- 
torité , j’ai  maintenu  le  roya^ftie  , non  pas,' ih s’en  faut 
bien  , dans  le  calme  que  j’euflLe  defiré  , mais  dans  un 
état  de  tranquillité  fuffifant  pour  recevoir  le  bienfa’it 
d’une  liberté  fage  & bien  ordonnée  enfin  ,,  malgré 
notre  fituation  intérieure  généralement  connue , & malg^ré 
les  orages  politiques  qui  agitent  d autres  nations  , j ai  . 
cpnfervé  la  paix  au  dehors,  & j’ai  entretenu  avec . 
tçutes  les  puiffanées  de  l’europe  les  rapports  d’égards. - 
& d’amitié  qui  peuvent  rendre  cete  paix  durable^  ^ 
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Après  vous  avoir  aînfi  préfervé  de  gràncJes  contrat 
^tés  qfui  pOuvoient  fi  aifément  traverfer  vos  foins  Sc 
vos  travaux  , je  crois  le  moment  arrivé , où  il  importe 
à l’intérêt  de  l’état  que  je  m’affocie  d’une  manière  en- 
core plus  exprelTe  & plus  manifeftè  à l’exécution 
à là  réuffite  de  tout  ce  que  vous  avez  Concerté  pour 
l’avantage  de  la  France.  Je  ne  puis  faifir  une  plus  grande  ' 
cccafion  ciue  Celle  où  vous  préfentez  à mon  acceptation 
des  décrets  deftinés  à établir  dans  le  royaume  une 
OTganifation  nouvelle  j qui  doit  avoir  une  influence  11 
importante  & fi  propice  (lirle  bonheur  de  mes  fujets, 
& fur  la  profpérité  de  cet  empireé 

Vousfavez,  Meffieurs , qu’il  y a plus  de  dix  ans^ 
ôc  dans  le  temps  où  le  vœu  de  la  nation  ne  s’étoit 
pas  encorè  expliqué  fü?  les  aflemblées  provinciales  •,  j’a- 
vois  commencé  à fubftituer  ce  genre  d’admmiftration 
à celui  qu’une  ancienne  & longUe  habitude  avoit  con- 
facré.  L’expérience  m’ayant  fait  connoître  que  je  nô 
m’étois  poit  trompé  dans  l’opinion  que  j’àvois  conçue 
de  l’utilité  de  ces  établiffemenS  , j’ai  cherché  à faire 
jouir  du  même  bienfait  toutes  les  provinces  de  mon 
royaume  ; & pour  aflùrer  aux  nouvelles  adminiftrations 
la  confiance  générale,  j’ai  voulu  que  les  membres  dont 
elles  devoieril  être  compofées  , fuflent  nommés  libre- 
ment par  tous  les  citoyens*  Vous  avez  amélioré  nos 
vues  de  plufieurs  manières , & la  plus  eflentielle  fans 
doute , eft  cette  fubdivifion  égale  & fagement  motivée  > 
qui , en  affoibliflTant  les  anciennes  féparations  de  pro- 
vince à province , & en  établiflant  un  fyftème  géné- 
ral 6c  complet  d’équilibrdt,,  réunit  davantage  à un 
même  efprlt  & à un  même  intérêt  toutes  les  parties 
du  royaume.  Cette  grande  idée , ce  falutaire  defifein  vous 
fônt  entièrement  dus;  il  ne  falloit  pas  moins  qu’une 
réunion  de  volontés  de  la  part  des  repréfentans  de  la 
nation  ; il  ne  falloit  pas  moins  que  leur  jufte  afcen- 
dant  fur  fopinion  générale , pour  entreprendre  avec 
confiance  un  changement  d’une  fi  grande  importance, 
& pour  vaincre , au-  nom  de  la  raifon  , les  réfiflances 
(de  l’habitude  6c.  des  intérêts  partictflièrs. 
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Je  fâvoriferaî,  je  féconderai  par  tous  les  moyens  quî 
font  en  mon  pouvoir  le  fuccès  de  cette  vafte  organi- 
fation , d*où  dépend  à mes  yeux  le  falut  de  la  France  ; 
& je  crois  néceffaire  de  le  dire,  je  fuis  trop  occupé 
de  la  fituation  intérieure  de  mon  royaume  , j’ai  les 
yeux  rrop  ouverts  fur  les  dangers  de  toute  efpèce 
dont  nous  fommes  environnés,  pour  ne  pas  fentir  for- 
tement que  i dans  la  difpofition  préfente  des  efprits  , 

' & en  confidérant  l’état  où  fê  trouvent  les  affaires  pu- 
bliques,.il  faut  qu’un  nouvel  ordre  de  chofes  s’établiffei 
avec  calme  & tranquillité,  ou  que  le  royaume  foit  ex-^ 
pofé  à toutes  les  calamités  de  l’anarchie* 

Que  les  vrais  citoyens  y réfléchiffent  ^ âind  que  ]é 
l’ai  fait,  en  fixant  uniquement  leur  attention  fur  le  bien 
de  l’état  ^ & ils  verront  que  , même  avec  des  opinions 
différentes  , un  intérêt  éminent  doit  les  réunir  tous  au- 
jiourd’hui.  Le  temps  réformera  ce  qui  pourra  refter  de 
défedueux  dans  la  coÜedion  des  lois  qui  auront  été 
l’ouvrage  de  cette  affemblée  ; mais  toute  entreprife  qia 
tendroit  à ébranler  les  principes  de  la  conftitufion  même  ^ 
qui  auroit  pour  but  de  les  renverfer , ou  d’en  affoiblir 
l’heureufe  afHuencé , ne  ferviroient  qu’à  introduire  au 
milieu  de  nous  les  maux  effrayans  de  la  difcorde  ; & 
en  fuppofant  le  fuccès  d’une  femblable  tentative  contre 
mon  peuple  &.  moi,  le  réfultat  nous  priveroit,  fans' 
remplacement,  des  divers  biens  dont  un  nouvel  ordr^- 
de  chofes  nous  offre  la  perfpedive. 

Livrons-nous  donc  de  bonne  foi  aux  efpérances  qu« , 
nous  pouvons  concevoir , & ne  fongeons  qu’à  les  réa^ 
lifer  par  un  accord  unanime.  Que  par-tout  on  fâche  que 
le  monarque  & les  repréfentans  de  la  nation  font  unis  ‘ 
d’un  même  intérêt  & d’un  même  vœu , afin  que  cette 
opinion , cette  ferme  croyance  répandent  dans  les  pro- 
vinces un  efprit  de  paix  & de  bonne  volonté , & que 
tous  les  citoyens  recommandables  par  leur  honnêteté  , 
tous  ceux  qui  peuvent  fervir  .l’état,  effentiellement  par 
leur  zèle  & par  leurs  lumières , s’empreffent  de  pren- 
dre part  aux.  différentes  fubdivifions  de  ladminiflratioii 
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gençraîç,  dont,  l’enchaînement  &.l’enfemble  doit<ent 
çoncouni  efficacement  au  rétabliffernant  de  l’ordre  & 
a la  prolperite  du  royaume.  " 

Nous  ne  devons  point  nous  le  diffimuler  ; il  y a beau# 
coup  a fiure  pour  arriver  à ce  but.  Une  volonté  fuivie, 
M.eftort  general^  & commun  font  abfolument  nécef- 
iaires  pbur  obtenir  un  fuccès  véritable.  Continuez  donc 
vos  travaux  , fans  autre  paffion  que  celle  du  bien:  fixez 
toujours  votre  première  attention  furie  fort  du  peuple  & 
fur  U liberté  publique;  mais  occupez-vous  auffi  d’a- 
défiances,  & mettez  fin,  le 
plutôt  poflible , aux  différentes  inquiétudes  qui  éloignent 

don,  1-  ff  n citoyens,  & 

dont  1 effet  contrafte  avec  les  lois  de  sûreté  & de  liberté 

oü’avir?  reviendra 

X Z d ‘=°”«"'C'”cnt  général.  Nous  appercevons 

tar^ou  k bolheur”  ■ “ ' 


dnfl"  ^ ’c  croire,  tous  les  François  indif 

f ond'”^d'ff^^'°"”°','‘'°'’*  de  l’entière  fiippref 

fion des  différences  d’ordre  & d’état,  lorfqu’ileftqudliou 
de  travailler  en  comm.un  au  bien  public  , à cette  profpé- 
We  de  patrie  qui  intérèffe  également  tous  les  citoyens , 

'T  ''•“'nf*"*  P®‘"®  'î“C>  être  appelé 
d enavant  a fervir  1 état  de  quelque  manière , il  fcffira 
de  s etre  rendu  remarquable  par  fes  talens  ou  par  fes  vertus. 

‘cmps  néanmoins,  tout  ce  qui  rappelle  à 
Me  nation  _1  ancienneté  & la  continuité  des  lêrvices  d’une 
mce  honoreeeft  une  diftinaion  que  rien  ne  peut  détruire , 
« comme  elle  s unit  aux  devoirs  de  la  reconnoiffance 

fcrvt'^ “ffi  *°T  'cc'été,  afpirent  à 

K t J Mettrem  leur  patrie , ceux  qui  ont  eu  déjà  le 

tanfm'^r  “ ^^‘Pcaer  cette 

ÎSTsU^^b"”  de  fouvenirs,  le  plus  beau  de 

t US  les  héritages  qu  on  puifTe  faire  pafler  à fes  enfans. 

, Le  refpea  dû  aux  miniftres  de  la  religion  , ne  pourra 


(O 

Bon  plus  s’effacer;  & lorfque  leur  confidération  fera  pn.n,5, 
eipalement  unie  aux  faintes  vérités  qui  font  la  fauve-gardç 
de  l’ordre  & de  la  morale  , tous  les  citoyens  honnêtes 
^ éclairés  auront  un  égal  intérêt  à la  maintenir  ^ à la 
défendre. 

Sans  doute , ceux  qui  ont  abandonné  do  grands 
privilèges  pécuniaires , ceux  qui  ne  formeront  plus 
comme,  autrefois , un  ordre  politique  dans  l’état,  fe 
trouvent  fournis  à des  fàcrifiçes  dont  je  connois  toute 
l’importance;  mais  j’en  ai  la  perfuafion , ils  auront 
allez  de  générofiîé  pour  chercher  un  dédommagement 
dans  tous  les  avantages  publics  dont  l’établiffement 
des  affemblées  nationales  préfente  l’efpérance. 

J’aurois  bien  aufîi  des  pertes  à compter  fi,  au 
miliéu  des  plus  grands  intérêts  de  l’état , je  m’arrêtois 
à des  calculs  perfonnels  ; mais  je  trouve  une  com7 
penfation  qui  me  fuffit , une  compenfàtion  pleine  & 
entière  dans  l’accroiffement  du  bonheur  de  la  nation  , 

c’eft  du  fond,  de  mon  çœur  que  j’exprime  ici  cé 
fentiment. 

Je  me  défendrai  donc , je  maintiendrai  la  liberté 
çonftkudonnelle  , dont  le  vœu  général,  d’accord  avec 
|e  mien  , a confacré  les  principes.  Je  ferai  davantage, 
& de  concert  avec  la  reine , qui  partage  mes  fentk 
mens,  je  préparerai  de  bonne  heure  l’efprit  & le  cœur 
de  mon  fils  au  nouvel  ordre  de  chofes  que  les  cir- 
eonftances  ont  amené.  Je  rbabituerai  dès  fes  premiers 
uns  à être  heureux  du  bonheur  des  François  & à 
reconnoîrre  toujours  , malgré  le  langage  des  flatteurs  , 
qu’une  fage  conftitution  le  préfervera  des  dangers  de 
Finexpérienc-e , & qu’une  juue  liberté  ajoute  un  nou- 
veau prix  aux  fentimens  d’amour  & de  fidélité , dont 
la  nation , depuis  tant  de  fièles , donne  à fes  rois 
des  preuves  fi.  puiffantes. 

Je  lie  dois  point  le  mettre  en  doute  ; en  acbevanti 
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votre  ourragâ , vous  vous  occuperez  sûrement  avec 
fagefTe  & avec  candeur  de  l’allermiffement  du  pouvoir 
«xéeutif,  cette  condition  fans  laquelle  il  ne  fauroit 
exifter  aucun  ordre  durable  au-dedans , ni  aucune  con- 
fidération  au-dehors.  Nulle  défiance  ne  peut  raifonna- 
blement  vous  relier;  ainfi  il  eli  de  votre  devoir, 
comme  citoyens  & comme  fidèles  repréfentans  de 
la  nation  5 d’allurer  au  bien  de  l’état  & à la  lifierié 
publique  cette  fiabilité  qui  ne  peut  dériver  que  d*une 
autorité  active  & tutélaire.  Vous  aurez  sûrement  préfeni 
à l’efprit  que  , fans  une  telle  autorité  , toutes  les  parties 
de  vôtre  fjllême  de  confiitution  refteroient  à la  fois 
fans  lien  & fans  correfpondance  ; & en  vous  occu- 
pant de  la  liberté  que  vous  aimez  & que  j’aime  aulfi  , 
vous  ne  perdrez  pas  de  vue  que  le  défordre  en  ad-: 
piinillration , en  amenant  la  confufion  des  pouvoirs , 
dégénère  fouvent , par  d’aveugles  violences , dans  la 
plus  dangereufe  & la  plus  alarmante  de  toutes  les 
tyrannies.  . . , 

AInfi  , non  pas  pour  moi , Mellieurs  , qui  ne  compte 
point  ce  qui  m’efi:  perfonnel  près  des  loix  & des 
înftitutions  qui  doivent  régler  le  defiin  de  l’empire, 
mais  pour  le  bonheur  de  notre  patrie,  pour  fa  prof-' 
périté  , pour  fa  puiiTance  , je  vous  invite  à vous  af- 
franchir de  toutes  les  imprefiions  du  moment , qui 
pourroient  vous,  détourner  de  confidérer  dans  fon  en- 
femble  ce  qu’exige  un  royaume  tel  que  la  France , &. 
par  fa  vafte,  étendue  & par  fon  immenfe,  population , 
& par  fes  relations  inévitables  au-dehors. 

Vous  ne  négligerez  point  non  plus  de  fixer,  votre, 
attention  fur  ce  qu’exigent  encore  des  légiilateurs , les 
moeurs , le  caractère  & les  habitudes  d’une  nation  de- 
venue trop  célèbre  en  Europe  par  la  nature  de  fon 
efprit  Sc  de  fon  génie,  pour  qu’il  puifie  paroître  in-» 
différent  d’entretenir  ou  d’altérer  en  elle  les  fentimens, 
de  douceur , de  confiance  ôc  de.  hpnté  qui  lui  ont 
valu  tant  de  renommée. 
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ponpez-îui  l’exemple  auffi  de  .cet  efprit  de  juftice 
qui  fert  de  fauve  - garde  à la  propriété,  à ce  droit 
yefpeâé  de  toutes  les  nations,  qui  n’eft  pas  l*ouvrage 
du  hafard , qui  ne  dérive  point  des  privilèges,  d’opinion  „ 
mais  qui  fe  lie  étroitement  aux  rapports  les  plus  effen- 
tiels  de  l’ordre  public  & aux  premières  conditions  de 
iharmonie  fociale. 

^ Par  ^quelle  fatalité , lorfque  le  calme  commençoît 
a renaître,  de  nouvelles . inquiétudes  fe  font -elles  ré- 
pandues dans  les  provinces  1 par  quelle  fatalité  s’y 
îivre-t-on  à de  nouveaux  excès  ! Joignez  - vous  à mot 
pour  les  arrêter,  & empêchons  de  tous  nos  efforts 
que  des  violences  criminelles  ne  viennent  fouiller  ces 
Jours  oîi  le  bonheur  de  la  nation  fe  prépare.  Vous, 
qui  pouvez  influer  par  tant  de  moyens  fur  la  con- 
fiance publique , éclairez  fur  fes  véritables  intérêts  le 
peuple  qu’on  égare,  ce  bon  peuple  qui  m’eft  fl  cher, 
& dont  on  m’affure  que  je  fuis  aimé , quand  on  veut 
ine  confoler^  de  mes  peines.  Ah  ! s’il  favoit  à quel 
point  je  fuis  malheureux  à la  nouvelle  d’un  injufle 
attentat  contre  les  fortunes , ou  d’un  afte  de  violencet 
contre  les  perfonnes , peut-être  il  m’épargneroit  cette 
douloureufe  amertume. 

^ Je  ne  puis  vous  entretenir  des  grands  intérêts  de 
î’etat , fans  vous  prefTer  de  vous  occuper , d’une  ma- 
nière inflante  & définitive  , en  tout  ce  qui  tient  au 
rétabliflement  de  l’ordre  dans  les  finances,  & à la 
tranq.jillire  de  la  multitude  innombrable  de  citoyens 
qui  font  unis  par  quelque  lien  à la  fortune  publique, 
il  eft  temps  d’appaifer  tontes  les  inquiétudes;  il  eft 
temps  de  rendre  à ce  royaume  la  force  de  crédit  à 
laquelle  il  a droit  de  prétendre.  Vous  ne  pouvez  pas 
tout  entreprendre  à la  fois  : aufli  je  vous  invite  à 
réferver  pour  d’autres  temps  une  partie  des  biens  dont 
la  réunion  de  vos  lumières  vous  préfente  le  tableau  ; 
my;S , quand  vous  aurez  ajoure  ce  que  vous  avez 
déjà  fait  un  plan  fage  6l.  railonnabîe  pour  l’exercice 
de  la  juflicvi,  quand  vous  aurez  afïuré  les  bafes  d’un 
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«quilibre  parfait  entre  les  revenus  & les  dépenfes  d« 
‘ achevé  l’ouvrage  de  4 

conltitution  , vous  aurez  acquis  de  grands  droits  à 1* 
reconnoiirance  publique  ; dans  la  continuation 
luccdlive  des  aüemblées  nationales,  continuation  fondée 
dorénavant  fur  cette  conftitution  même,  il  nV  aura 
plus  qu’à  ajouter  d’année  en  année  de  nouveau?? 
moyens  de  profpérité  à tous  ceux  que  vous  avez  déjà 
préparés.  Puiffe  cette  journée,  où  votre  monarque 
Vient  s unir  a vous  de  la  manière  la  plus  franche  & 
la  plus  intime,  être  un  époque  mémorable  dans  l’hifr 
toire  de  cet  ei^ire  ! Elle  le  fera,  je  l’efpère,  fi  mes 
vœux  ardens , fi  mes  infrantes  exhortations  peuvent 
^re  un  fignal  de  paix  & de  rapprochement  entre  vous, 
vue  c^x  qui  s’eloigneroient  encore  d’un  efprit  de  con-« 
corde  devenu  fi  néceffaire  , me  faffe  lefacrihce  de  tous 
es  fouvenirs  qui  les  affligent , je  les  payerai  par  ma 
reconnoiflance  & mon  afrefrion.  Ne  profefflons  tous, 
compter  de  ce  jour,  ne  profeffons  toqs,  je  vous  en 
donne  1 exemple , qu’une  feule  opinion  , qu’un  feul 
interet , qu  une  feule  volonté  , l’attachement  a la  conf» 
mutjon  nouvelle,  & le  defir  ardent  de  la  paix,  dii 
bonheur  & de  la  profpérité  de  la  France.  ‘ 

Reponfe  de  M,  le  Préjident^ 

L affemblee  nationale  voit  avec  la  plus  vive  recon- 
noiüance , mais  fans  etonnement,  la  conduite  confiante 
& paternelle  de  votre  majefté.  Négligeant  l’appareil  & 
le  faite  du  trône , vous  avez  fenti , fire , que  pour 
convaincre  nous  les  efprits , pour  entraîner  tous  les 
cœurs,  il  fuffifoit  de  vous  montrer  dans  la  fimpîicité 
de  vos  vertus.  Et  torique  votre  majefré  vient  au  milieu  ' 
des  reprefentans  de  la  nation,  contraéfer  avec  euxl’en^ 
gagement  d’aimer,  de  maintenir  & de  défendre  la  conf- 
titution  & les  lois  , je  ne  rifquerai  pas  , fire,  d’alFoi- 
bhr,  en  voulant  les  peindre,  les  témoVnages  de  h 
gratitude , du  refpeéi  & da  l’amour  que  la  France  doit 
au  patiicîixme  de  fon  roi , mais  j’en  abandonne  l’exprefr 
fton  au  fentiinent  sûr , qui , dans  cette  circonfrançe  , 
laura  bien  lui  feul  ihfpirer  les  François. 


SUITE 

DE  LA  SÉANCE  DU  JEUDI, 

]l>u  Samedi  6'  Février 


Am  Aïs  peut-être  les  annales  du 'monde  n’avoient 
offert  l’exemple  d’un  roi  qui  vient  fe  déclarer  le  chef 
d'une  révolution  opérée  en  faveur  de  la  liberté  , & qui 
prefque  toujours  , environné  d’une  faftueufe  étiquette  , 
paroit  fans  cérémonie  au  milieu  des  reprefentans  des 
françois , pour  encourager  leurs  travaux  , applaudir  aux 
loix  nouvelles  , & annoncer  qu’il  fera  le  plus  ardent  dé- 
fenfeur  de  la  conftitution  : amïi  cette  époque  a-t-elle  été 
marquée  de  tous  les  caraéfères  qui  peuvent  la  rendre 
mémorable  à la  nation  , & lui  donner  une  grande  in- 
fluence fur  la  réunion  de  toutes  les  volontés. 

Le  roi  s’étant  retiré  au  milieu  des  applaiidiffemens 
, on  a demandé  par  acclamation  qu’il  fût 
; foir  même  une  députation  à fa  majefté  , pour 
, ainfi  qu’à  la  reine , une  adreffe  de  remercî- 

M.  de  Menou  avoit  eu  le  premier  cette  idée.  M.  de 
Clermont  - Tonnerre  propofoit  de  dire  au  roi:  « nos 
cœurs  fuivront  tous  l’impulflon  que  votre  majefte  nous  a 
donnée  , & les  membres  de  l’affembléc  entière  font 
tous  réunis  de  zèle  & coçur  pour  le  boriheur  de  la 
nation  5». 

M.  Gouttes  a pris, la  parole;  mais  M.  Goupille  de 
Préfeld  a excité  le  plus  noble  enthoufialme  dans  i affem- 


(il)  ... 

ï)lee,  en  propofant  de  prêter  individuellement  U fimeni 
civique.  Quel  moment  pour  faire  prêter  un  pareU  fer^ 
nient  a la  patrie  , que  celui  où  l’acceptation  la  plus  libre 
pc  la  plus  folennelle  venoit  çonfolider  la  conftitution  ! 

Voici  la  formule  de  ce  ferment  ; 

« Je  jure  d’être  fidèle  à la  nation  , à la  loi , au  roi  : 
& de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  conflitution  , 
décrétée  par  laffemblée  nationale,  & acceptée  par  Iq 

Cette  motiop  a été  décrétée  auffi-tôt , & M.  de 
^oailles  a demandé  l’appel  nominal,  afin  de  faire  la  lift^' 
des  ahlens  qui  pourront  prêter  leur  ferment  dans  les 
«eances  poflerieures.  Qn  a décidé  en  même  temps  qu’aux’ 
cun  membre  de  l’affemblée  ne  pourroit  voter  déformais, 
qu  autant  qu’il  auroit  prêté  le  ferment  civique. 

On  alloit  faire  l’appel  nominal , lorfque  M.  Target 
^ annonce  que  toute  la  famille  royale  étoit  venue  au-*, 
devant  du  roi , & que  la  reine  avoit  adrefle  à la  dépu- 
tation des  paroles  précieufes  qu’il  avoit  cru  devoir  rap- 
porter a 1 afTemblee  j les  voici  : 

« Je  partage  tous  les  fcntimens  du  roi , & je  m’unis 
de  cœur  & d’efprit  à la  démarche  que  fon  amour  pour 
fon  peuple  vient  de  lui  difter.  Voici  mon  fis  : je  l’en- 
treuendrai  fans  celle  des  vertus  du  meilleur  des  pères , 
ôc  je  lui  apprendrai  de  bonne  heure  à refpefter  la  liberté- 
publique  & a maintenir  les  loix  dont  j^efpère  qu’il  fera 
le  plus  ferme  foutien  v,  ru 

. L’affemblée  a beaucoup  applaudi  aux  fentimens  que 
b reine  yenoit  de  témoigner  avant  l’appel  nominal. 
M.  le  prefident  a dit  : « Vous  allez  remplir  .jne  céré, 
morne  au^fte  & religienfe  ; je  vous  demande  le  plus 
profond  filence  & jefpère  que  l’affemblée  m’accordera 
l-honneur  de  prêter  le  premier  ferment  ». 

M.  le  prefident  eft  monté  à la  tribune , & il  a rempli 
f€îte  formalite.  ^ 


( ) 

L’appel  ndtnmal  a été  fait , il  n’y  a eù  de  remarquât 
ble  qu’une  addition  que  MM.  i’évêque  de  Perpignan  & 
Pabbé  de  inontefquiou , ont  cru  devoir  faire  à la  for- 
mule du  ferment  ; ce  dernier  a dit  : » Je  jure  & je 
promets  de  donner  l’exemple  d’éteindre  toutes  les  divi- 
sons , s’il  peut  en  avoir  exifté  dans  cette  affemblée  n, 

■Le  fernient  du  prélat  étoit  d’un  autre  ftyle. 

Defirant,  comme  fa  majeflé  , que  la  paix  renaiffe; 
efpérant  que  conftitution  fera  perfectionnée  dans  les 
légîlîatures  ^ venir , je  jure  , &c. 

^ L’affemblée  a décrété  un  ferment  qui  n’^eft  pas  con-? 
ditionel , a dit  M.  le  président , que  M.  l’évêque  da 
Perpignan  déclare  s’il  le  prête  purement  & fimple-?, 
ment.  ...  J» 

M.  Roca  a demandé  que  le  nom  de  M.  Pévêque  fût 
mis  dans  le  procès-verbal , mais  le  prélat  interpellé  par 
le  préfident , a répondu  qu’il  avait  juré  p^r  mi , fans 
condition* 

M.  le  garde-des-fceaux , en  qualité,  de  député  da 
Çordeaux  , ainfi  que  MM,  Bailli  & de  la  Fayette , font 
montes  auffi  à la  tribune  pour  prêter  le  même  ferment 
au  bruit  des  plus  vifs  applaudiffemens. 

C’étoit  un  fpeCtacle  augufte  & touchant  de  voir  tous 
les  repféfentans  de  la  nation  prêter  le  ferment  civique 
dans  une  circonftance  oü  le  monarque  étoit  venu  les 
rappeller  a l’efprit  de  modération  & de  concorde , qui 
doit  feul  affurer  aujourd’hui  le  bonheur  de  la  France. 

Dès  que  l’appel  nommai  a été  fait,  MM.  les  députés 
fuppléans  ont  demandé  de  prêter  le  même  ferment , 
& cet  exemple  a été  fuivi  non-feulement  des  députés 
extraordinaires  des  provinces  & du  commerce  , mais 
encore  de  tous  les  citoyens  &.  citoyennes  qui  étoient 
dans  toutes  les  tribunes. 


Sire; 

« No^s  venons  offrir  à votre  majefté  les  prèmîi 
fruits  de  fon  patnotifme  & de  fes  vertus.  ^ 

» Uoubü  de  toutes  les  divif.ons,  le  concert  de  tout 
les  volontés,  la  reunion  de  tous  les  intérâs  dans  le  fi 
interet  public,  le  ferment  folennel  prononcé  par  to 
les  reprefentans  du  pimple  français,  d’e“tre  fidèles  à 
nation  , a la  loi , au  roi,  à la  cohffitution,  lescitoye 
CT  foule  demandant  leur  affociation  à ce  paâe  augui 

"*\*l’*  •'eureux  effets  de  vol 

prefence  a I affemblee-nationale  ; pourquoi  faiit-ilciue 
cœur  humaui,  jufte  & fenfible  de  votre  maiefté  n*' 
pu  jouir  de  ce  fpeflacle  attendriffant  ! Interprètes  d 
vœox  de  la  nation , nous  devons  l’être  de  fa  reco: 
Aoiüance  j daignez , Sire , en  recevoir  le  tribut  av 


(H) 

i»  un  tel  effet:  ^ 

laffemblee  a délibéré  qu’il  feroit  fait  mention  dans  b 
proces-verbal  de  cette  preffation  du  ferment. 

II  a ete  arrête  de  faire  une  adreffe  aux  provinces  fulf 
ce  grand  événement,  qui  ne  peut  qu’affurerle  maintien 
de'  la  conltitution. 


Laffemblee  nationale,  pénétrée  des  intentions  pa- 
ternelles que  le  roi  avoit  développées  dans  fon  difcours 
s elt  empreffee  de  nommer  une  députation  nombreufa 
pour  lui  témoigner  fa  reconnoiflance*  ' 

4.,^®  une  nation  travaille  à affurerfÿ 

liPerte , que  fes  répréfentans  s’occupent  des  vaines  for-^ 
mahtes  de  1 étiquette;  mais  les  ufages  &les  cérémonies 
des  peuples  doivent  être  confervés  dans  Phiffoire.  On 
avoit  remarqué  dans  la  féance  de  jeudi  matin , que  b 
roi  avoit  toujours  refté  debout , ainfi  que  le  président 
etoit  a fa  droite , & tous  les  membres  de  l’affem^ 
diee.  Le  foir  l’etiquette  a changé.  Le  roi  a relié  affis  Ôç 
couver^  en  recevant  la  députation,  & M.  le  préfidenl 


( 14  ) ' 

î)«nté  ; Famoiîr  & la  confiance  des  peuples, , font  lel 
vrais  tréfors  des  bons  rois;  jouiffez-en , Sire,  & q[u«. 
ce  jufte  hommage  de  vos  cpntemporains  vous  foit  lé 
garant  des  bénédiéfions  que  la  poftérité  réferve  à votre 
fnémoire  1 » 

Le  roi  a répondu  avec  la  bonté  qui  le  caraàérife  i 

' « Le  prix  que  vous  attache^  aux  fentimens  que  je 
Vous  ai  témoignés, m*efl:  un  nouveau  garant  de  la  réunioii 
de  nos  foins  pour  le  bien  de  la  patrie.  Lefpère  que 
tous  les  bons  citoyens  , tous  les  vrais  amis  du  peuple  , 
fe  rallieront  autour  de  moi  pour  confolider  fa  liberté  & 
Ibn  bonheur.  Le  ferment  que  vous  avez  prêté  après 
ïn’avoir  ëiitendu  , m’en  donne  l’affurànce  PuifTe  cette 
heureufe  Conformité  de  nos  principes  & de  nos  fen- 
timens', affurer  la  gloire  & la  félicité  de  la  plus  grande. 
& de  la  meilleure  dès  nations  I 

La  députation  s’eft  préfentée  chez  la  reine  qui  avoîf 
M.  le  dauphin  à fes  côtés.  M.  le  préfident  n’a  pas 
manqué  de  faifir  dans  fon  difcoürs  Cette  Circonftancé 
întéreflante , & a dit  : 

ic  L’affemblée-nationale  a recueilli  avec  la  plus  vîvë 
(6c  la  plus  douce  reconnoiflance  , les  paroles  nobles  & 
touchantes  qui  lui  ont  été  traUfmifes  de  la  part  de  votre 
majeftè.  Dépofitalre  des  efpérances  de  la  France  & dii 
trône , veillez  , madame  , fur  ce  rejetton  précieux , qu’il 
ait  la  fenfibiiité  , l’affabilité , le  courage  qui  vous  carâc- 
térifent  ; vos  foins  affureront  fa  gloire , & la  France 
dont  vous  aurez  procuré  le  bonheur , en  fentira  doubler 
le  prix  , en  fonge^t  qu’elle  Iç  doit  aux  vertus  de  vctré 
Igiajeftf  w» 


If 


Rêponfe  de  là  Reitie  ', 

» Meffieurs , je  fuis  fenfible  aux  témoignagês  dé 
votre  affection.  Vous  avez  fu  ce  matin  les  expref- 
fions  de  mes  fentimens  ; ils  n’ont  jamais  varié  pou? 
une  nation  que  je  me  fais  gloire  d’avoir  adopté  eu 
m’uniflant  au  roi  : mon  titre  de  mère  en  affure  poui^ 
toujours  les  liens 


Sur  t imprimé,  à Paris» 
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